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i V canton. 

2. id. 
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Malgré toutes nos démarches, il nous a été impossible de nous procurer le résultat définitif de tous les cantons, il nous manque deux sections de Beaujeu, les chiffres de Lamure, Monsols et 

Bois-d'Oingt peuvent ne pas être d'une rigoureuse exactitude. A demain la rectification générale. 

Lyon, 27 Floréal an LVIÏ. 
(De l'ère chrétienne, 17 mai 1849.) 

Rrulás sinistres. 

Est-ce de notre part naïve confiance, inintelligence des hom-

mes ? est-ce estime ou respect exagéré du caractère et de l'hon-

neur français ? Nous croyons peu aux conspirations et ne re-

doutons guère une nouvelle St-Barthélemy ; nous aurions donc 

dédaigné de raconter tous les bruits sinistres qui circulent, si 

depuis hier, tout cela n'avait pris une apparence de gravité, ca-

pable d'imposer à quelques esprits accessibles aux. suppositions 

lugubres. 
■ Puisqu'il le faut nous allons initier nos lecteurs aux mysté-

rieuses combinaisons du complot qui nous est révélé ; si le fait 

est vrai, il aura suffi de le dévoiler ; si il est faux, c'est 

un petit roman qui devra plaire aux imaginations fantastiques. 

Ce serait à la faveur des ombres de la nuit; on retarderait 

jusqu'à une heure avancée de la soirée la proclamation des 

candidats ; des agents provocateurs expédiés de Paris depuis 

quelques jours, et dont l'arrivée à Lyon nous est signalée depuis 

avant-hier, se mêleraient aux groupes stationnant sur les Ter-

reaux ; ils donneraient le signal du désordre, en poussant des 

cris de guerre civile, en déployant le drapeau rouge et en bri-

sant à coups de pierre les vitres des fenêtres qui ne seraient pas 

illuminées. Ils entraîneraient à leur suite, du côté de la place 

des Cordeliers , dans un guet-apens bien préparé à l'avance, 

les pauvres niais qui voudraient bien les suivre. Pendant ce 

temps, certains régiments arrivés en ville depuis peu, sortiraient 

de leurs caclu t es, sabreraient et mitrailleraient la foule, puis 

à la faveur du tumulte, des assassins appostés auprès des pa-

triotes signalés d'avance , les poignarderaient dans l'ombre. 

Voilà ce qui se dit et ce que nous refusons de croire, mal-

gré l'incontestable véracité des citoyens qui nous le rapper-

tent, malgré des détails d'une concordance inouïe. Et mainte-

nant que nous voilà prévenus, agissons exactement comme si 

nous ne l'étions pas; car, même sans ces officieux avis, les agi-

tateurs stipendiés ne feront pas faire à notre démocratie ce 

qu'elle ne veut pas faire ; elle veut étr« généreuse dans sa vic-

toire comme elle a été intrépide devant l'oppression. 

Elle restera ce soir, comme elle l'a toujours été, digne, calme 

et pacifique ; mais si d'implacables rancunes avaient rêvé un 

;uissi lâche, un aussi infâme massacre, noas sommes prévenus, 

nos sections sont partout en permanence, les amis sont à leurs 

postes, et malheur à qui assumerait la responsabilité de la 

l.ute. 
Voici une communication qui commente et confirme ce quo 

nous venons de dire. 

Ordre du jour du Comité de la Sociilé des Droits de l'Homme et du 

Citoyen , du déparlement du Rliòne , 

AUX MEMBRES DE L'ASSOCIATION. 

10 mai 1849. 

Liberté, Égalité, Fraternité, Solidarité. 

Citoyens, 
Tout nous annonce la victoire ! 
Chacune des nouvelles qui nous arrivent est une prouve du succès 

complet de notre cause. 
Lesennemis de laP.épublique, battusparlesuffrngeuniversel, semblent, 

si lesbruits quicirculent sontfondés, vouloir fomenter des désordres dont 
ils ne pourront qu'être les premières victimes, mais que, dans leur aveu-

glement, ils espèrent exploiter à leur profit. LES INSENSÉS !!i 
Que tous les démocrates soient calmes et dignes après le vote, comme 

ils l'ont été auparavant. 
Votre comité ne peut que vous engager à vous abstenir de toute mani-

festation bruyante, qui pourrait servir de prétexte à nos ennemis pour 

une tentative coupable. 
Citoyens ! du calme, encore du calme ! La victoire est à nous î 

Les membres du Comité : 
A. FAVIER, ROZI, Ad. BEKTEAULT, M.GIRARD, 

BEUNARU-BARRET , ClIALON , MURAT. 

Après ia victoire. 

On l'a dit depuis longtemps, le Peuple sait vaincre, mais il 

ne sait pas profiter de la victoire. 
Ea 1830, il a vu ses espérances frustrées parla ruse d'un 

parti, par l'habileté d'un homme; l'année dernière, une trop 

grande confiance l'a perdu. 
Dans la prévision d'un triomphe assuré, et peut-être très 

prochain, il n'est pas inutile de tracer à grands traits les points 

importants sur lesquels doit porter, avant tout, le travail de la 

nouvelle Assemblée. 
On a proclamé solennellement la souveraineté du Peuple, 

mais pour que celte souverainte ne soit pas un vain mol, il faut 

qu'elle soit éclairée par les lumières de l'instruction. 

Nous placerons donc en première ligne la nécessité de l'or-

ganisation d'un système complet d'éducation publique et gra-

tuite. 
Ilj&utque les bienfaits de l'instruction puissent se répandre 

également SHr tous les citoyens. 
C'est sur cette base primitive que doit s'élever tout l'édifice 

de la nouvelle société. 
C'est par le développement de l'intelligence, que nous élève-

rons tous les hommes au sentiment de la solidarité républicaine 

età l'accomplissement des devoirs politiques. 

Ce n'est pas seulement dans les écoles de la République que 

les enfants devront aller recevoir l'éducation nationale, elle de-

vra se continuer dans les écoles professionnelles, où chacun 

sera admis à embrasser l'état qui conviendra le mieux à son 

aptitude. 

Puis, elle devra se généraliser surtout, cette éducation natio-

nale, dans les grandes réunions politiques, véritables comit . 

du Peuple, où chacun viendra retremper son courage , éclairer 

son esprit et ranimer sa venu. 
Nous ouvrirons donc sur toute la surface de la Erance, ei 

nous protégerons par des lois, les réunions périodiques , les 

clubs, les associations où les citoyens viendront apprendre 

leurs droits et leurs devoirs, et discuter leurs intérêts. 

Nous émanciperons la propagande du journalisme et nous 

la débarrasserons de toutes ses entraves. 

il faut que, par la presse, tous les citoyens d'une même pa-

trie se connaissent entre eux comme d'anciens amis. 

En effet, n'est-il pas nécessaire que les députés de Marseille 

ou de Nantes nous soient aussi connus que ceux de notre dé-

partement, puisqu'ils sont les représentants de toute la France . 

et comment obtiendrons-nous ce résultat, si nous ne mettons 

l'instruction et les moyens de communication à lu portée de 

tous ? 
Donc, droit de correspondance et d'association,—réforme 

postale pour les écrits péi'iodiques^-abolitTiîn^ïrcaùtioiiHenieiU 

des journaux, — instruction gratuite et obligatoire. 

En second lieu, comme le besoin de manger est le plus impé-

rieux de tous, — organisation immédiate des moyens de vivre 

eu travaillant. 
Les riches fermèrent leur bourse ; nous arriverons à nous 

passer de leur argent par la création de banques populaires ; 

et le gouvernement, au lieu de gaspiller l'argent du Peuple dans 

des chantiers nationaux, emploira les ressources du trésor à 

ranimer la fabrique et le commerce. 
— Nous sommes menacés par la Russie au-dehors et par les 

blancs au-dedans ; nous aurons donc i démocratiser l'armée , 

à organiser la force publique sur de nouvelles bases, età fo-

menter à l'extérieur la propagande révolutionnaire. — Secourt 

à la Pologne et à la Hongrie;— alliance offensive et défensive 

avec l'Allemagne, —indépendance de l'Italie. 
— Le clergé, placé sous la main despotique des évéques, n'a 

jamais pu parler selon son cœur. Sorti des rangs du Peu-

ple, il se voit contraint de. travailler contre ses frères. — Nous 

[émanciperons, et nous le rendrons à la liberté évangélique. 

— La magistrature a manqué à sa mission. Elle a frappé 

avec passion au lieu déjuger avec impartialité. 
Nous organiserons immédiatement la justice et les tribunaux 

sur de nouvelles bases. 
Les campagnes, pressurées et écrasées par l'usure, soupirent 

après des améliorations radicales , nous leur donnerons ce 

qu'elles ont droit d'attendre d'un gouvernement paternel et ré-

publicain.— Abolition des octrois,—suppression complète de 

l'impôt sur le sel. et pardessus tout, — création de banques/ 
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cesySBfiáks qui païssfint enfin délivrer les paysans des griffes I 
<íe l'usurier et des hommes de lois. 

Puis. iî sera ternps alors, quand la sociétéX'ura marché quel-

ques anííées dans la voie nouvelle, de faire une Constitution 

pins en liarraoniBTivec n»s mrsur? et nos besoins. 

Mais, pour réaliser toutes ces grandes choses, il faut faire 

cesser tout d'aberd cet antager.i jine funeste du président et de 

la chambre. 

Il faut, si nocs devons aveir un présiéent, qu'il sache se ré-

signer à nV;tre><jue l'exécuteur des volantes de l'Assemblée, — 

ou tf/il disparusse! 

SiSeetrons naiionalcs. 

ELECTIONS DE PARIS. 

"îious venons de parcourir avec une scrupuleuse attention toutes les 

correspondantes parisiennes: nous avons surtout dépouillé celles qui 
sont rédigées «ians un esprit réactionnaire, et dont on peut se faire une 
idée, en se souvenant des dhanls de victoire qu'elles envoyaient lithogra-
phiéès à nos e->rifrères de Lyon. 

Tout va btîn. Les quartiers populaires votent avec ensemble et en 
masse. Dans les 4

e
 et 6

e
 arrondissements, les résultats connus dorment 

25 pour les rouges, sur 5S. 

Lus quartiers bourgeois partagent leurs listes entre les rouges et les 
candidats du National. 

Enfin, les corre?pon<k\nces blanchis sont obligées de se-rabattre sur le 
$*t et le 10

e
 arrondissements, quartiers de la haute-banque et de la vieille 

noblesse, pour procurer une majorité de 4;â aux candidats poitevins. 
La baisse significative de la Bourse (4 40) est, du reste, te meilleur 

thermomètre à consulter. — Les fonds baissent, disait un ouvrier sur le 
boulevard, nos affaires vant bien. 

MONTMARTRE. —-Electeurs inscrits, 5,000 et quelques. 
Nombre des votants. 5,847. 

Après la fermeture du scrutin en a procédé au classement des bulle-
tins, parséries de 40 et de 400. IL-nous a été permis de constater que sur 

40 votants, il y en a E 1/2 pourla liste des ca ndidtts socialistes ; 
11/2 pour les bonapartistes: 

•i pour les républicains du National ; 

— A La Chapelle, même résultat. 

A Chailiot, c'est encore mieux-, il y a au moins 8 électeurs sur 10 pour 
-la liste des démocrates socialistes. 

BOUCHES-DE-RnÛKE. 

Blancs , 45,000. 

ALLIER. 

Blancs , 5,600. 

ISÈRE. 

4,676votants 

51*8 » 
592 » 

1,955 » 
4,555 » 

809 » 
» 

Bouges, 52,000. • 

Bouges, 40,500, • 

St-Geoire, 
Crolies, 
Vorcppe, 
Vizille, 
Vinay , 

St-Hiiaire-du-Rozîer, 
Le Monestier, ' 

ÇOtc-St-André, 
St-Symphor.-cTOzon, 2,509 » 

Morestcl, Bourgein, LarTour-durPin 

Roi 

774 
5,500, 

2i5. 

4,246. 
598. 
448. 

4,685. 
4,501. 

750. 
445. 

5,444. 
1,900. 

m. 

■Bouges, 1.400. Beîiey, 1,700 votants. 

Bourg, 2,959 votants. — ïlotiges , 2,250. 
.Partout la listejxjuge passe aux deux tiers des voix. 

Bien .que 1 ss resseignements qui.nous parviennent donnent la majorité 
ii la liste rouge tout entière, le bruit court que les démocrates de l'Ain 
■ont, par leurs déplorables divisions, laissé 2 blancs se glisser à la queue 
<ies républicains élus. ' , ' • — 

. S'il én-eat uinni, IIOUSIIOOT rit; iiauiluiih ilsMWlg répéter : que cet exem-
ple serve de leçon, et qu'à l'avenir de misérables questions d'amour-pro-
pre, de rivalités de personne; ou de localités baissent pavillon devant 
l'intérêt général et la discipline du parti. 

• 8AÓNE-ET-L0IRE. 

Cluny , Bouges , 1.560. — titanes, < 61. 
Chàlòns, » 2,980. — » 105. 

.» '■i:\con, » 1,850.— » 1,500.. 

*• Bouges, 80,000! Lamartine, le premier des blancs, est au-dessous du 
<lernfêr rouge de 55,000 voix!!! 

ARDÈCHE. 

Les cinq rouges ont passé aux '5[4 des voix dons les cantons de Pézenas, 
Aubenas , Chaumerac, Rechemaure et Lavoulte. , 

• DRÔME. 

5.061 votants. — Êo&gt .valence, 

Etoiie, 1,100 
Bourg du Péage, 2,700 
Allex, 
Montélimart, 
••t-Valiier, 

'Pierrelatle, 
Tteauinont, 
Besayes, 

fat* 

1,578 

2,500 » — 
2,880 » A 
1,160 » — 

400 » — 
900 a — 

CHER. 

après bień de chances di\ 

4,944. 
650. 

2.200. 
'524. 

4,548. 
1,715. 

625. 
500. 
550. 

ie et la liste rouge a passe. 

EAS-RE1N. 

srses, lesjjaysans l'ont emporté 

Strasbourg. — La liste rouge l'emporte. Ce triomphe est dû surtout 
aux nouvelles de Paris et à la. conduite de l'autorité envers Commissaire, 
et les socialistes str'asbourgeois. 

CARD. 

Jusqu'à présent, les voies se partagent. Si Nîmes a donné la majorité 
áux blancs, les voix des campagnes ©édifient d'heure en heure ce ré-

sultat.
 r
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HÉRAULT. 

Au, moment de mettre sous presse, nous apprenons que la liste rouge , 
Ledru-Itoliin en tete, a le dessus. 

Toulon — Bouges, 6,500. 

VAR. 

- Blancs, 5,' 

JURA. 

:00. 

'ouges, 80 pour 100 en faveur de: ronges. Triomphe complet de 7 
montagnards. 

SEINE-INFERIEURE. 

A Rouen, trois listes étaient en présence. 

La liste blanche est hors de cause dès les premiers résultats, et la lutte 
n'existe plus qu'entre la rouge et la bleue. 

Toulouse, rouges, 
Muret, » 
Volvesbix, » 
Hcvel, » 

IIAUTE-CARONE. 

9.600. — Blancs , 8.500. 
*Ll00. — »- '200. 

950. — » - 48. 

575. — » 900. 

TAÌYN. 

>i, deux tiers rouges, 
vaur, ronges, 9U0. - Blancs. 700. 

Xoaveiies *»c 5ì©iae. 

ROSE,"8 mai.— Le corps d'année napolitain est toujours à Àlbanoj 
ses avant-postes sont à Toireéi mezza vie, 

Tcxstes les municipalités de VEtat romsia ont protesté contre l'inter-
vention étrangère. 

Des lettres qui nous arrivent de tcas cotés annoncent que la jeunesse 
des provinces n'attend qu'un seul moi pour marcher au secours de la 
capitale. 

— Hier, un vaisseau espagnol s'est présenté à Fiumicino de la part de 
sa souveraine, pour le rétablissement du pape. 

— Le Bouledogue, arrivé à Civits-Vecchia avant-hier, apporte la nou-
velle que les Napolitains et les SicFiiens ont recommence la lutte. 

— Par suite de la diversion de Garibaldi, les Napolitains ont aban-
donné Frasc*ti et les lieux voisins. 

— Aujourd'hui, i mai, à deus heures, les prisonniers napolitains, faits 
par GarîbTddi, sont entrés dans la ville, accompagnés d'un détachement 
de la gaTde nationale de Palestrina. ' 

Les journaux de Rome sont remplis de détails intéressants sur le dé-
part dcsnrisoîîniers français. 

Les quatorze officiers français prisonniers ont été conduits au palais 
du triumvirat, où Mazzini leur a adressé quelques paroles pleines de di-
gnité, auxquelles un officier françançais de premier rang a répondu avec 
non moins de dignité. 

Puis-, le défilé a commencé au milieu des cris de joie de tout le peuple. 
Un officier français portait le drapeau romain, et un officier romain le 
tira peau français. 

Arrivés devant l'église de Saint-Pierre, les Français ayant demandé à 
visiter ce temple magnifique, tous y entrèrent; et là, une voix se fit ei-
tendre, disant : 

« Français et italiens ! prosternons-nous devant le Tout-Puissant et de-
« demandons-lui la liberté de tous les peuples et la fraternité univer-
« selle. » 

Ce fut un beau moment que celui où tout un peuple prosterné de-
mandait à Dieu l'accomplissement de la promesse évangélique : La paix 
sur la terre aux hommes de bonne volonté. 

On sortit du temple, on s'embrassa une dernière fois à la dernière bar-
ricade de Cavaleggieri, et on se sépara, pour se revoir bientôt sans doute 
et se presser la main en marchant au combat contre les Autrichiens et les 
Napolitains. 

ROME, 9 mai. — La villa est tranquille. On annoncé que les Espagnols 
débarqués à Fiumicino se sont éloignés en apprenant l'approche des Ro-
mains. 

— On assure que le général Qudinot a intimé aux Napolitains l'ordre de 
ne rien faire contre Rome, attendu que cette ville serait maintenant 
sous la protection de la France; car, aurait-il dit : « Le gouvernement 
romain étant le gouvernement librement choisi par la majorité, il a le 
droit de traiter d'égal à égal avec toutes les puissances de l'Europe. » 

GRANDE VICTOIRE DES VÉNITIENS. 

Le 7 mai, les Vénitiens ont fait une sortie qui a eu les plus heureux 
résultats. Ils ont pris 800 hommes aux Autrichiens, ont encloué tous les 
canons qu'ils n'ont pu emmener, et ont anéanti tous les ouvrages de siège 
que les ennemis avaient faits depuis trois mois contre Malghera. 

Des lettres particulières annoncent qu'il y a ëu plus de 4,000 Autri-
chiens mis hors de combat. Radetzki, qui leur avait apporté lui-même 
en personne {es dernières conditions, est, dit-on, atterré de cette défaite. 

BOLOGNE, 9 mai. — Une trêve vient d'être conclue en vertu de la-
quelle le feu doit être suspendu jusqu'à midi. 

Le peuple refuse toujours obstinément d'accepter aucune capitulation. 

11 heures. — Les Bolonais ont rompu l'armistice. La canonnade re-
commence. (Ri forma.) 

fîxiilsuîEÎEOHS oies inovivememis en Allemagne. 

Les événements d'Allemagne prennent une telle importance 

et sont à la veille de réagir si énergiquement sur. la politique 

française-, que neus croyons utile de retraeci: en quelque.-, mots 
■ ii nuJ liauui.b Iris Causés delà "fatte engagée, ils en compren-

dront mieux les détails et les conséquences probables, ils ver-

ront là, comme toujours et comme partout, la démocratie tra-

hie , opprimée dès qu'elle s'endort dans une imprudente con-
fiance. 

Les insurrections de Tienne et de Berlin furent compri-

mées comme on le sait , mais la pacification ne-fut obtenue 

et consentie qu'à certaines conditions : la première , la plus es-

sentielle , celle que la démocratie réclamait avec le plus d'ins-

tances , c'était l'unité allemande , représentée par une Assem-

blée générale, siégeant à Francfort et chargée de rédiger une 

Constitution souveraine pour tous les états d'Allemagne, en res-

pectant cependant toutes les nationalités. Les rois acceptèrent 

et promirent, .mais avec le projet bien arrêté d'avance de ne 

pas tenir leurs promesses et de conspirer contre la liberté. 

Toutes les machinations, toutes les, intrigues furent mises en 

œuvre, on chercha à semer la division en surexcitant les sus-

ceptibilités nationales, on voulut, diviser pour vaincre, tout fut 

inutile, et après un travail consciencieux la Constitution fut près-

qu'achevée. 

Les représentants de Francfort, dans une pensée de modé-

ration très exagérée, voulurent intéresser la plus sérieuse des 

puissances allemandes, la Prusse, à la consolidation de l'oeuvre 

unitaire. La couronne impériale fut offerte au roi de Prusse; 

mais celui-ci, quoique ambitieux et jaloux héréditairement de 

l'influence autrichienne, avait des engagement:; pris avec la 

ligue contre-révolutionnaire,, après quelques hésitations, il re-

fusa, et son refus, ne permettant plus ie moindre doute, et dé-

voilant toute nue conspiration qui se révélait ail même instant 

sur tous les points de l'Allemagne, fut le signal de protestations 

énergiques, se traduisant partout en véritables révolutions; 

voilà donc l'historique des causes qui ont amené les popula-

tions de Prusse, Hanovre, Saxe, Wurtemberg, Bavière et Bade 

à ces protestations armées, en faveur de la constitution de 

Francfort et de l'unité allemande. 

Quand les rois se croient assez forts, ou à portée de prompts 

et puissants secours, ils résistent comme en Saxe; quand ils 

craignent une défaite et une déchéance, ils éludent les ques-

tions, ils négocient, ils transigent comme à Munich et à Sltu-

gard; mais le dernier mot de toutes ces comédies n'est plus 

un secret pour personne. Des deux côtés, les protestations 

ne sont que des prétextes pour se préparer à la lutte ; ce qui 

sortira de cette lutte, c'est le despotisme russe_ou la liitexuLalie-

jumide et la bépïïbliquc universelle. 

Allemagne. 
On nous communique une lettre de Strasbourg qui .ajoute quelques 

détails à ceux que nous avons donnés «ur la révolution allemande. 
Le gouvernement badois avait coRCîniré ses troupes autour d'Offen-

bourg et y avait même envoyé de l'artille/ie pour empêcher la réunion 
populaire qui devait s'y tenir le 14 mai. 

Malgré ces pr&cautions, 50,QuO paysans se sont assemblés dans la 
plaine, au jour dit., .et ont proclamé la KépublL^ . Les troupes hésitent, 
grand nombre íifiioláals fraternisent avec le fsvfts. 

ASSEMBLÉE KATiONALE. — Séance du 44 mai. 

M. Reh occupe le faute u'.l du président : il annonce la démission de 
42 députés prussiens. 

L'Assemblée décide que les remplaçants seront appelés à se rendre à 
leur poste. 

La commission des 50 présente les conclusions adoptées par la majo-
rité. En voici la teneur : 

4° L'Assemblée nationale prêtera serment, en séance solennelle, à la 
Constitution de l'empire ; 2° le vicaire de l'empire sera sommé de prêter 
le mêraa serment ; 5

e
 les gouvernements allemands sont sommés de faire 

prêter aux troupes, aux gardes nationaux et aux employés publics, le 

serment d'être fidèles à la Constitution de l'empire ; 4« les gouverne-
ments des Etats qui ont reconnu la Constitution de l'enipire, sont sommés 
de mettre leur force armée à la disposition de l'Assemblée nationale, 
pour en former une armée de l'empire; 5° une nouvelle députation de 

42 membres sera chargée de s'informer si le nouveau ministère est 
constitué. 

L'Assemblée reste en permanence jusqu'à ce qu'elle ait reçu la répon-
se du vicaire de l'Empire. 

La minorité de la commmission propose l'ordre du jour sur les motions 
présentées dans la séance d'hier. 

L'Assemblée, sur la proposition de MM. Hollandt et Breusing, décide 
de renvoyer à demain matin le vote définitif sur les conclusions de la 
commission des 50. 

MM. Waitz, Wernher, Plathner, Fischer de Iéna, Stahl, Detmold, 
Reichensperger et Droysen, ont donné leur démission comme membres 
de la commission des 50. Les sections se réuniront ce soir pour nommer 
leurs successeurs. 

Une interpellation de M. Simon, de Trêves, relative à l'arrivée des 
troupes autrichiennes à Francfort et dans les environs, est déclarée ur-
gente. M. de Gagern annonce que cette interpellation sera remise au 
ministre de la guerre, qui y répondra dans la séance de demain. 

BRF.SLAU, 9 mai. — Hier, à midi, on avait transporté à l'hôpital 7 tués 
et 48 blessés, du côté du peuple. 

— L'avis suivant a été publié hier, à midi : 

« La livraison des armes de la g»rde bourgeoise n'ayant pas encore eu 

de résultats satisfaisants, la force armée parcourra la ville à partir d'au-
jourd'hui, à 4 heures 4/2, et sommera au son du tambour de livrer les 
armes. 

« J'espère éviter par cette mesure des perquisitions domiciliaires, et 
je compte surleconcoursdes habitants bien intentionnés, que je distingue 
fort bien du parti qui a provoqué les tristes événements.des jours derniers. 

« Le comte Monts, colonel et commandant de brigade. » 

MORAVIE, OLLÎIUTZ, 7 mai. — Onditque l'empereur de Russie a exigé 
comme condition de ses secours militaires que tous les prisonniers polo-
nais en Hongrie lui fussent livrés. L'empereur veut ainsi se débarrasser 
une fois pour toutes de tous les hommes polonais du mouvement. 

BERLIN, 40 mai. — On lit dans la Correspondance générale de Berlin, 
•du 10 : 

« On apprend, au sujet de la révolution saxonne, dont le premier acte-
est terminé à Dresde, que le gouvernement provisoire a établi son siège à 

Frèiberg, où il se propose de continuer le combat. La fermentation qui 
règne en Bohême a fait prendre des mesures qui semblent avoir pour but 
d'empêcher que des relations révolutionnaires Re s'établissent entre la 
Bohême et la Saxe. 

« Bans une soirée, qui a eu lieu hier chez un ancien ministre, il était 
sérieusement question du projet qu'aurait formé le roi d'abdiquer en fa-
veur du prince de Prusse, qui terminerait alors la question allemande ■ 
avec un nouveau cabinet et dans un sens allemand.» 

Vienne , 9 mai. 

Les Russes n'ont pas encore souillé le territoire Hongrois ; pour y 
arriver ils ont trop affaire , car la résistance est organisée sur un pied 
formidable. La Nouvelle Gazette d'Oder , feuille assez impartiale , fait 
une remarque qui pourrait bien se réaliser. D'après cette feuille, l'armée 
russe n'est pas destinée à secourir l'enipire autrichien en décompo-
sition , son but réel est d'occuper la Gallicie, et, profitant de la faiblesse 

.de son allié se l'approprier. L'armée de l'autocrate est entrée dans cette 
j nrovince sur six points : .— c'est. ?» pwmi&ra jùctoira.j .mai* «& qui se 

r iiôssc ilé l'autre cùté des 'monts Karpates no l'inquiète pas beaucoup. On 
regardera, par ce fait, l'indépendance de la Hongrie comme un fait accom-
pli , et on laissera l'Autriche se débattro dans ses convulsions d'agonie. 

L'empereur François-Joseph a pris le commandement nominal de 

l'armée , parce que VVelden et tous les généraux le manaçaient de 
déposer leur démission. 

Rien de nouveau des opérations militaires, [Georgey et Dembinski* 
marchaient au-devant des Russes, ils se sont réunis à Jablunka. — La 
ville de Prague, en Bohême , a été déclarée ess état de siège le 10 de ce 
mois. Le gouverneur a transmis cette nouvelle à Vienne par le télégra-
phe , mais sans autres détails. 

— Dans le duché de Bade, les troubles ont éclaté sur plusieurs points • 
dans beaucoup d'endroits la troupe a fraternisé avec le peuple. A Offen-
bourg, le 15, une gfànde_ réunion de citoyens a eu lieu, et on a envoyé 
au grand duc une députation avec les réclamations suivantes : Amnistie 
générale , une chambre unique nommée par le suffrage universel et. 
direct, changement de ministère, avec menace, si leur demande 
n'est pas accueillie , qu'il proclameront la République. — On attend la 
réponse avec la plus vive anxiété. 

Dans lePalatinat, l'exaspération est toujours trés-grande, des collisions-
partielles ont lieu journellement, et d'un moment à l'autre, un embra-
sement général est inévitable. Les provinces Rhénanes suivront ce même 
mouvement. 

Le gouvernement provisoire , qui s'était retiré de Dresde à Freiberg , 
voit son armée se grossir comme par enchantement ; il compte déjà 
16,000 hommes déterminés à vendre chèrement leur vie et leur liberté.-
La Prusse envoie toujours de troupes en Saxe. 

Rien de nouveau de Francfort ; le nouveau ministère n'est pas encore 
formé. Dimanche 15 , la diète ne s'était pas réunie. 

— On lit dans le journal de Francfort, arrivé ce soir, que le jouverne-
ment badois concentre autour d'Offenbourg (grand-duché de Bade) urt 
corps de troupes et qu'il expédie depuis Carîsrhue de l'artillerie, à l'ef-, 
fet d'empêcher une assemblée populaire qui devait se tenir à Offenbourg 
le 11 mai. 

— Une lettre particulière de Strasbourg dit ceci : 

« La révolution est déchaînée ! aujourd'hui il y a eu une assemblée 
populaire à Offenbourg, où la République a été proclamée par 50,000 as-
sistants. La troupe hésite : la plupart de ces braves soldats ont même 
déjà fraternisé avec le peuple. 

« Toute l'Allemagne est en fermentation, mais ce n'est que le commen-
cement de la grande révolution ! Dieu sait où elle s'arrêtera. Si je le-
puis , tu auras demain d'autres nouvelles. » • 

Sispagne. 

MADRID. — Hier, on ne parlait de tous côtés que du départ pour l'Ita-
lie d'une division espagnole de 5.080 hommes. On indiquait môme les 
corps d'infanterie et de cavalerie, et le nombre de batteries qui devaient 
en faire partie.On ajoutait que le commandement en chef de l'expédition 
serait confié au général Cordova, que ce général devait quitter aujour-
d'hui la capitale pour se rendre à Barcelonne, où se dirigent à marches: 
forcées quelques-uns des corps de l'expédition. Nous saurons bientôt à 

quoi nous en tenir sur ces délaiis,qu'on donnaithier comme positifs dans 
la salle des conférences du Congrès. 

— Le général Cordova, commandant en chef de l'expédition d'Italie, 
part ce soir pour Barcelone. Un nombreux état-major doit l'accompa-' 
gner. 

— A propos des courses de Madrid, des paris considérables sont enga-
gés pour un combat d'un genre tout nouveau qui doit avoir lieu. Un tau-
reau et un tigre du Bengale doivent se mesurer dans l'arène. 

Correspondance spéciale. 
Paris, le 15 mai 1849. 

Il esl bien enteF.du que nous n'avons plus rien à dire sur ce ministère 



gangrené que ne pourra sauver l'amputation qu'il a subie hier dans la 

personne de son membre le plus compromis, le malthusien Léon Faucher. 

On a parlé de la révolution du mépris. 11 appartenait aux prête-nom des 

Tiiiers et Molé, à cette race de corrompus qui tient de si près à l'école 

doctrinaire des Guizot et des Duehàtel, de tomber sous une sorte de ré-

volution du dégoût. Laissons donc, dans sa force, le ministère flétri par 

516 voix, et qui n'a trouvé dans les bas-fonds de l'Assemblée que cinq 

défenseurs, entre lesquels il est tout simple de rencontrer le Bayard et le 

don Quichotte de la réaction les sieurs Denjoy et Baraguey-d'Hilliers. 

Mais ee qu'il y a de grave, ce qui est incontestable , c'est que la der-

nière manœuvre à laquelle le ministère a eu recours, entre toutes les 

fraudes, toutes les intimidations, toutes les escobarderies dont il a si lar-

gement usé, a pour résultat nécessaire d'infirmer dans leur principe les 

élections peur la Législative. 

On nous parle toujours du respect qui est dû au suffrage universel. 

Mais pour que ee respect soit acquis aux résultats du scrutin, il faut 

qu'aucune manœuvre coupable n'en ait vicié le principe. Nous n'enten-

dons pas parler ici des influences plus eu moins légitimes qui sont, dans 

l'état actuel de nos mœurs, presque inévitables, nous voulons stigmatiser 

«es mensonges odieux, ces calomnies personnelles et enfin ces entraves 

apportées, en certains cas, au vote des électeurs suspects de démocratie 

et de socialisme. Toutes ces misérables ressources d'une politique aux 

abois ne tendent à rien moins qu'à déconsidérer aux yeux du peuple la 

prochaine Législative. 

Nous ignorons absolument ce que sera la majorité de la prochaine As-

semblée. Dans aucun cas, nous ne pouvions espérer qu'elle fût complè-

tement dévouée à nos idées. Nous savons bien que, sous ce rapport, la pro-

pagande a beaucoup à faire pour dissiper les erreurs amoncelées à plai-

sir par les mercenaires de la réaction, dans l'esprit des masses. Le résul-

tat ne peut donc pas tromper nos espérances. Disons mieux, ce résultat, 

à n'en juger que par ce qui a transpiré à Paris (1), ne déconcertera que 

nos ennemis : car, dans les grands centres de population, où les relations 

sont faciles, où les cœurs et les intelligences sont en contact continuel, le 

triomphe des listes démocratiques et sociales est assuré. G. N. 

Nous recommandons à M. Tracy le philantrope, ainsi qu'à M. Louis 

Bonaparte , l'auteur soeialiste des idées napoléoniennes, la lecture de la 

petite charte qui suit. 

Ce n'est pas à ce grand citoyen , nous le savons, qu'est dû ce code 

infâme et sauvage qui régit cet enfer qu'on appelle le bagne ; mais en y 

tenant amarrés et plongés des condantnés politiques , en les accouplant 

avec des assassins, en les soumettant, eux hommes d'honneur et de 

cœur , à cet esclavage des bêtes de somme , ils ont prouvé qu'ils étaient 

capables de nous faire oublier les plus lâches et les plus cruels tourmen-

teurs de l'histoire des monarchies. 

Cette page du bagne de Brest sera la honte éternelle de nos hommes 

d'Etat, et l'histoirevengeresse dira d'eux un jour : Ils déshonorèrent 

jusqu'à la justice , jusqu'au châtiment ! 

RÈGLEMENT DU BACNE. 

Art. 1" Les lois et règlements sur la chieurme , commandent impé-

rieusement aux condamnés la subordination la plus absolue envers l'au-

torité administrative chargée de faire exécuter la police du bagne , ainsi 

que la soumission aux agents de tout grade chargés de les surveiller par-
tout où ils seront détenus ou employés. 

Tout acte d'insubordination , voies de fait, menace ou injure envers 

les adjudants, sous-officiers, gardes-cbiourmes et contre-maîtres chargés 

de les diriger sur les travaux , seront réprimés sans aucune imclul-
gence. 

La peine de mort est prononcée contre tout condamné convaincu 

d'avoir frappé avec bidon , ferrement ou autres instrument un des pré-
posés à la surveillance. 

Toute provocation à la sédition, au meurtre ou au soulèvement contre 

l'autorité , entraîne la peine de mort. 

Art. 2. Tout condamné qui brise ses fers ou les dénature , celui auquel 

on trouve des déguisements étant présumé devoir s'évader, est puni par 
la bastonnade. 

Lorsque l'évasion est consommée , le condamné est traduit devant le 

' tribunal maritime ; s'il est condamné à temps, il encourt la peine de 

trois ans de prolongation -, s'il est à perpétuité , celle de trois ans de 

double chaîne au banc. 

Art. 5. Tout condamné qui se bat. trouble l'ordre , brise le ramas du 

banc ou la chaîne qui le tient en couple, tout détenu qui donne un coup 

de couteau ou d'instrument, la blessure étant mortelle, est condamné 

à la peine de mort. Dans le cas contraire , il est puni de la bastonnade 

pendant trois jours, s'il est à vie , ou d'une condamnation perpétuelle, 

s'il est à temps. 

Tout vol commis dans les chantiers du port, ou entre détenus , est 

puni par la discipline de la maison , suivant la gravité des cas dénoncés 

au tribunal maritime. (Le cachot et la bastonnade.) 

Art. il. Les effets d'habillements devront être portés suivant les formes 

prescrites par les règlements. Tout condamné qui se permet de les chan-

ger ou dénaturer , supporte leurs frais de remplacement, et subit en 

outre la bastonnade. (A la volonté du commissaire.) 

Art. 5. Tout condamné qui , sans y être autorisé , sera trouvé posses-

seur d'une somme au-dessus de dix fr., sera retranché du vin. (A la vo-

lonté du commissaire.) 

Art. 6. Toutes les lettres qu'écrivent les condamnés, pétitions ou ré-

clamations, etc., adressées aux autorités, doivent être déposées au bu-

reau des chiourmes. L'infraction à cet ordre est punie sévèrement. (Bas-

tonnade.) 

C'est dans ce milieu de toutes les tortures et de toutes les provocations 

que sont ensevelis onze citoyens dont la vie digne et pure , toujours ho-

norée par le travail , ne compte qu'une journée fatale , une journée de 

combat ou de simples soupçons de combat dans nos luttes civiles. 

■ Et qu'on ne dise pas que les forçats politiques ne sont pas assujélis , 

comme ceux du meutre et du vol, à ces horribles servitudes de la chiour-

me ; qu'en ne dise pas que la haute administration ignore, car voici des 

pièces qui prouvent et qu'on ne récusera pas : 

Copte d'une dépêche adressée à M. le vice-amiral, préfet maritime du 

2e arrondissement, 

Par M. le ministre de la marine et des colonies 

Monsieur le préfet, 

« J'ai communiqué à M. le ministre de l'intérieur la lettre que vous 

m'avez écrite le 9 du mois dernier, au sujet de la réunion au bagne de 

Brest des individus condamnes aux travaux forcés , à la suite de l'insur-

rection de juin 1848. 

« J'ai l'honneur de vous prévenir que tous deu.v nous avons adopté les 

propositions que vous m'avez faites a ce sujet. 

« En conséquence , les onze condamnés qui sont actuellement au ba-

gne de Rochefort vont être dirigés sur le port de Brest, où seront succes-

sivement conduits ceux qui sont encore dans les prisons de la Seine , 

ainsi que vous l'avez demandé par votre lettre du 9 mari. 

« Ces individus seront soumis à un régime commun, il ne sera établi 

aucune distinction entre eux et les autres condamnés, et ils seront sou-

mis aux travaux auxquels la loi les astreint. 

1" avril 1819. « Signé : V. DE TRACT. » 

Note du commissaire de la chiourme. 

« Il résulte de l'expression de cette dépêche, que la plus parfaite éga-

lité doit être observée à l'égard des condamnés du bagne de Brest, quel 

que soit la nature de leur condamnation. 

« Tous peuvent lire ie règlement concernant la discipline, lequel est 

affiché dans toutes les salles. 

« Je désire vivement n'avoir jamais l'occasion d'en faire l'application; 

mais lorsqu'il le faudra , et quelle que soit la punition encourue , même 

la bastonnade , pour n'importe lequel des condamnés, je ne balancerai 

pas à la prononcer. 

« Le commissaire de la chiourmt, L. BOURLA. » 

Ce commissaire de la chiourme et ce préfet maritime sont deux roya-

listes effrénés, et la haine des Falloux, des Faucher ne pouvait trouver de 

meilleurs instruments. 

Honte! honte à jamais à ces lâches vengeances, qui déshonorent notre 

pays, et qui souilleront notre histoire ! (Réforme.) 

(l)Età Lyon. (Note de la rédaction.) 

Les deux Cousins. 

il y a vraiment de fort bonnes choses à «rendre dans les journaux de 

la réaction ! Certes, nous ne nous trompions pas sur la valeur politique 

des Bonaparte; nous ne nous faisions pas illusion sur leur républica-

nisme; mais nous n'avions pas de ces documents positifs qui se conservent 

soigneusement dans les coffres de famille et qu'on ne livre guère qu'aux 
intimes. 

C'est dans ie Dix décembre , journal particulier du président, que 

nous trourons les détails les plus curieux et les plus précis sur les con-

victions et sur les faits et gestes, de M. Napoléon Bonaparte ainsi que de 
monsieur son père. 

Nous citons, car il nous serait impossible de dire autrement et mieux 
que le journal présidentiel : 

« M. Napoléon-Jérôme a voté avec la Montagne pour la proposition 
d'accusation de son parent. 

«Nous comprendrions qu'une tête jeune, exaltée par une foi ardonte, 

se fût laissée entraîner par l'exemple de Brutus, condamnant ses fils, 

Mais est-ce bien réellement la passion politique qui entraîne H. Napo-

léon-Jérôme ? Le Montagnard convaincu et impitoyable est-il donc le 

mémo homme qui, avant la Révolution de Février , il y a environ dix-

huit mois, fit la demande au gouvernement déchu d'une pension de 150 

mille francs de rente peur son père le roi Jérôme, avec réversibilité de 

50 mille francs de rente pour lui-même , et d'un titre de pairjl Est - ce 

bien le père de M. Napoléon-Jérôme le Montagnard qui, le 24 février , 

se trouvait aux Tuileries et suppliait le roi Louis - Philippe de ne pas 

céder? Est-ce enfin M. Napoléon-Jérôme qui, depuis son entrée à l'As-

semblée nationale a constamment voté avec M. Thiers et dont les votes 
sont constatés au Moniteur. 

« Est-ce lui qui a sollicité le commandement en chef de la garde na-

tionale de Paris, qui a demandé l'ambassade de Londres et jusqu'à l'am-

bassade d'Espagne ? En vérité , nous n'osons approfondir le mystère de 

cette étrange dualité , qui a réuni sous un môme nom un ardent Monta-
Snard et presque un réactionnaire. » 

Bravo ! A la querelle des deux cousins le public aura gagné d'être au 

courant de certaines vérités qu'il aurait pu ne jamais connaître sans 

cela. Deux Bonaparte bien et dûment dévoilés, c'est quelque chose ! 

Allons, Dix déce?nbre, ne vous arrêtez pas en si beau chemin ; il vous 

reste encore au moins un membre de la famille à exécuter. Par repré-

sailles, MM. Pierre et Napoléon se chargeront des autres. 

Moîivcau congrès de la sainte ASlianee. 

L'empereur d'Autriche , cet enfant qui va commander les Austro-

Russes dans la prochaine campagne contre les Maggyares, veut rétablir 
la paix h la fois dans tous les Etats européens. 

Tandis qu'il est menacé dans sa capitale, parles insurgés de la Vistule 

et du Danube, il dépêche de lointaines expéditions sur les rives du Tibre 

et de l'Arno, au profit de Pie IX et de Léopold. Il occupe, pour le plus 

grand honneur et la plus grande tranquillité du Piémont, la forteresse 

d'Alexandrie. Il écrase Parme , Modène, la Lombardie, une partie de la 

Vénétie. Il attaque Venise ; il fait, en un mot, le métier de gendarme 
mobile en Italie. 

En même temps il suscite, par les rois de Prusse et de Bavière, une 

révolte de princes allemands contre l'Assemblée nationale. 

Mais ses projets de restauration (ambitieux enfant !) s'étendent bien 

plus loin. Il veut que l'Europe entière jouisse des bienfaits dont il gra-

tifie les bonnes villes de Milan , Vienne , Prague et Lemberg. Il veut que 
l'ordre règne dans toutes les capitales. 

Aussi réunit-il dans Schœnnbrunn un congrès de têtes couronnées, où 

les despotes pourront combiner les moyens de réaliser le plan de Met-

ternich, de tuer la Révolution et puis d'affaiblir la France, en lui oc-
troyant la paix des tombeaux. 

Donc , le gracieux François-Joseph convoque dans Schœnnbrunn les 

principaux souverains, le Tartare Nicolas, l'hypocrite Frédéric-Guillaume, 

et enfin l'àimable enfant du miracle, sa majesté très chrétienne Henri 
de Bourbon. 

■ La sollicitude des Cosaques s'étend donc jusqu'à nous? Electeurs votre 
ame n'ost-elle pas émue ! Vos bulletins nu seront iis pas accordés immé-

diatement aux représentants qui promettroat de préparer les voies à 
l'Elu du Seigneur et à ses Précurseurs! 

Henri V siégeant auprès des empereurs et du roi de Prusse ! Henri V 

délibérant au congrès de la Sainte-Alliance sur la direction à donner aux 
Cosaques ! 

Heureuse France ! Heureux roi ! 

ACHAT DE SUFFRAGES PAR LES BLANCS. 

li Dimanche dernier, à la suite d'un banquet royaliste qui a eu lieu à la 

ÍBachellerie (Dordogne), l'un des meneurs proposa à un cultivateur d'une 

? commune voisine de lui donner cinq francs, s'il s'engageait à voter pour 
I la liste monarchique. 

I Cette proposition honnête fut repoussée avec le mépris qu'elle méritait 

ipar le digne et loyal paysan, qui s'empressa d'en faire part à la Bûche de 

la Dordogne, en garantissant la vérité de sòn récit par cinq signatures. 

MM. Arène, Baraguay-d'Hilliers, Delattre, Denjoy etRiverieu, sont les 

cinq députés^qui ont voté pour M. Léon Faucher. Les méchants préten-

dent qu'en reconnaissance do tant de dévouement, l'ex-ministre a invité 

à dîner ces cinq suppôts, et, qu'attendri à son tour, M. Louis Bonaparte 

n'aurait pas accepté la déiaission de l'illustre victime. 

BOURSE DE PARIS, DU 15 MAI. 

Les spectateurs sont effrayés de la conduite du ministre de l'intérieur. 
Les fonds publics en sont considérablement déprimés. 

Les nouvelles d'Allemagne ajoutent encore â la panique. Les troupes 

russes s'avancent réellement de tous les côtés et vont obliger le gouverne-

ment français à former un camp d'observation sur le Rhin, 

Le 5 0i0 laissé à S9 fr. 85 c, ouvre au plus haut à 89 fr. 40 c., pour 

descendre lentement jusqu'à 88 fr. 70 c. Mais à la fermeture il se relève 

légèrement à 89 fr. C'est une baisse considérable sur le marché précédent. 

La Banque de France débute à 2,405 pour tomber et fermer à 2,390 f, 
avec 25 fr. de perte sur hier. 

Le 5 0i0, de 57 f. 70 c. commence à 57 f 15 et 20 c., descend à 56 f. 

50 c, pour finir à 56 f. 90 c. fin courant et 56 f.' GO c. au comptant, avec 
80 c. de baisse sur lundi. 

Les chemins de fer sont entraînés dans la chute des fonds : Orléans 

perd 10 f. à 840 ; Avignon-Marseille, de 211, fléchit à 207 f. 50. 

Le Nord, de 4461'., tombe à 441 f. 25c. 

Les mines de la Loire, 500 f. 

Le zinc Vieille-Montagne fléchit à 2,975. 

La bourse a été mauvaise; on attend avec anxiété le résultat des élee-. 
tions. 

(Ceirespondancc particulière du Peuple Souverain.) 

Paris, 14 mai 1849. 

Paris est aujourd'hui calme, grave et silencieux; l'animation indivi-

duelle des électeurs, qui ont accompli hier et avant-hier leur devoir de 

citoyen, a fait place à une anxieuse attente du résultat du scrutin ; quel-

ques citoyens stationnent cependant aux portes des sections et se trans-

mettent à chaque minute le résultat des dépouillements déjà opérés. Et, 

nous le disons sans orgueil, sans vanité, le résultat sera probablement 

contraire aux espérances et aux machinations infernales de la rue de 

Poitiers. Presque partout, la liste des purs socialistes est en majorité ; la 

liste de l'Union'électorale, en minorité ; et, entre ces deux listes, se trou-

vent, sur dés listes représentant un tiers environ des suffrages, les plus 

connus des socialistes et les plus honorables parmi les candidats des 

journaux républicains. Tout fait donc espérer une solution conforme aux 

idées de progrès qui grandissent chaque jour dans toutes les classes de la 
société. 

— Le citoyen Léon Faucher a fini par comprendre que sa retraite ne 

pouvait plus être différée, il s'est retiré sous le poids de la honte, mais 

i Don sous le poids des remords, car U s'est félicité hautement d'avoir 

compromis l'élection d'un grand nombre de représentants qu'il ne con-

sidérait pas comme des adversaires, niais comme des ennemis. Quoiqu'il 

en soit, nous trouvons dans le Moniteur, à la partie non-officielle,la note 
suivante : 

« A l'issue de la séance de l'Assemblée nationale. M. le ministre de 

l'intérieur a déposé sa démission entre les mains de M. le président de la 
République. 

« Ceci n'indique pas que la démission ait été acceptée : on assure même 

que le président de la République avait commencé par la refuser en vertu 

des instructions spéciales qui lui avaient été imposées par de hautes in-

fluences. Il n'a rien moins fallu qu'une menace sérieuse de démission de 

la part de tout le cabinet, pour déterminer le président à conserver pro-

visoirement cette démission sans rien décider sur ses conséquences. 

La triade Thiers-Berryer-Molé est impérieuse, exigeante, niais elle s'est 

radoucie sur la promesse qui lui a été-faite de ne pas remplacer le mi-

nistre énergiquement repoussé par l'Assemblée nationale, mais de con-

fier l'intérim de son portefeuille à l'un des ministres en exercice. » 

-— On répand aujourd'hui le bruit que le conseil des ministres, dès 

qu'il avait eu connaissance de la dépêche télégraphique de M. Léon 

Faucher, s'était prononcé contre lui et avait décidé que pour éviter des 

interpellations dangereuses il donnerait sa démission avant la séance ; 

mais M. Léon Faucher s'y est refusé, en déclarant qu'il voulait donner 

des explications devant l'Assemblée. Aucun ministre nedevait lesoutenir;. 

mais M. Odilon-Barrot, voyant la position difficile de son collègue, est 

montéà la tribune pourexposer la question préjudicielle, qu'il a soute-
nue pour détourner l'orage/- ' 

— On asssure que la nouvelle est parvenue au gouvernement que le 

général Oudinot s'était opposé à l'occupation de la ville de Rome parles-
troupes du roi de Naples. . ' 

— MM. Thiers, Molé et Berryer, ont été appelés dans la soirée d'hier à 
l'Elysée-National par le président de la République. 

— Le citoyen Mercier, l'un des secrétaires de l'ambassade française h 
Rome vient d'arriver à Paris. 

— Le citoyen Teleki, envoyé de Hongrie, a eu, hier 14, dans la soirée, 

une longue conférence avec M. Drouyn de l'Huys, ministre des affaires 

étrangères. Il lui a communiqué, dit-on, des dépêches importantes qu'il 
a reçu de Kossuth. 

ASSEMBLEE NATIONALE. 

( Correspondance particulière du Peuple Souverain. ) 

Séance du 15 mai. 

Présidence du citoyen MARRAST. 

L'Assemblée adapte sans discussion un projet autorisant un emprunt 
de 200,000 francs par la ville du Mans. 

L'Assemblée adopte également un projet portant ouverture d'un crédit 

de 498,000 francs pour travaux effectués dans les maisons centrales de-
correction. Ce projet est adopté au scrutin, par 527 voix sur 528. 

La discussion est ouverte sur le budget du ministère de la guerre. 

Chap. 54. — Colonisation en Algérie, 1,715,00 fr. 

La commission propose une réduction de 66,000 fr. 

Le citoyen de Rancé combat cette réduction, qui aurait pour effet de 

maintenir la population civile de l'Algérie sous la juridiction militaire. 

Un grand nombre d'orateurs prennent successivement la parole au. . 
milieu du bruit et de rinattent\on~générale. 

Le citoyen Lamoricière insiste ppiir que le ministère présente un projet 

sur les expropriations en Algérie, sur le régime douanier, qui permette 
d'y établir un marché, etc. ' ' 

Le citoyen Cavaignac parle dans'le même sens que le citoyen Lamori-

cière. U est aussi d'avis de l'établissement d'un droit protecteur pour les 
céréales de l'Algérie. 

Le citoyen de Rancé insiste aussi pour l'établissement d'un droit pro,-

tecteur. C'est une erreur de croire que le prix du pain dût s'accroître 

par l'établissement de ce droit. Ce sont les marchands qui absorbent le 
produit le plu? clair de la production des grains et iarines. 

Le citoyen Buffet répond que rien ne sera négligé pour qu'il soit fait 
droit à la réclamation. 

Les réductions proposées par la commission surde chapitre des colonies 

agricoles sont adoptées. ; * 

Le citoyen Trélat se plaint qu'on n'ait pas tenu les belles promesses 

faites aux Français qui se sont embarqués pour l'Algérie. L'orateur de-

mande qu'il soit fait en faveur de ces colons une anticipation sur les. 
crédits promis pour l'année prochaine. 

Le citoyen CAVAIGNAC On a envoyé 50 millions pour cette colonie. Je 

suis tout prêt à voter toutes les anticipations que l'on voudra, mais en-

core faut-il savoir comment cet argent est employé. Il faut que les anti-

cipations ne soient accordées qu'à ceux des colons, qu'à ceux des villages 

où des résultats avantageux auront déjà été obtenus. (Approbation). 

Pour cela il faut que des inspections soient faites sur les lieux pour cons-
tater l'état des choses. 

Le citoyen Baraguay-d'Hilliers ne voit pas quel intérêt il y aurait à 
voter par anticipation un crédit que l'on pourra toujours accorder. Jus-

qu'ici presque rien n'a été fait. On a défriché le terrain que les colons 

devaient cultiver, ils ne le cultivent pas et s'occupent presque exclusive-' 

ment de politique. (Ah ! ah ! — Interruption. — Mouvement divers). Les 

colons ne resteront en Algérie qu'autant qu'ils y seront nourris. (Allons 
donc!) 

Le citoyen Clément Thomas proteste contre les assertions du citoyen 

Baraguay-d'Hilliers. Il voudrait savoir sur quel document le général fonde 
ce qu'il vient de dire. 

Le citoyen TOURRET. Une chose empêchera toujours les colonies en-

Algérie de prospérer, c'est qu'elles sont à peu près exclusivement compo-' 

sées d'artisans. 11 y manque des agriculteurs. (C'est cela !) Ce qui presse • 

le plus, c'est donc de diriger sur l'Algérie des -travailleurs des campa-
gnes, 

Que l'on prenne 100 à 150 ouvriers agricoles dans chacune des com-

munes de France, qu'on les envoie dans chacun îles villages algériens; 

la prospérité des colonies algériennes est à ce prix.Sansce la tout l'argent 

imaginable n'y fera rien: les colonies mourront d'inanition. 

Le citoyen BUFFET. On leur a donné jusqu'à des nourrices. 

Le chapitre 53 (colonies agricoles) 10,000,000 de francs, est adopté. 

Le citoyen LAMORICIÈRE. Vous avez voté 50 millions pour les colonies 

agricoles de l'Algérie. Quatorze mille colons ont été envoyés en Algérie ; 

vous avez dépensé à cela cinq millions; vous venez de voter dix nouveaux 

millions, qui seront dépensés à l'entretien des colons qui se trouvent en 

Algérie, et il ne restera rien pour l'établissement de nouveaux colons. 

Eh bien ! les citoyens Trélat et Cavaignac vous demandent avec moi 

d'envoyer vos nouveaux colons à l'époque la plus favorable pour l'émi;' 

gration, au mois de septembre 1849, au lieu de les envoyer en janvier' 

4850; et ce crédit, nous demandons qu'on le vote dès aujourd'hui, afin 

que l'on puisse enrôler, comme le désire le citoyen Tourret, des colons 

agricoles dont le savoir instruise les autres. 

Le citoyen Passy, ministre des finances, ne croit pas qu'il y ait avan-

tage à voter la proposition du citoyen Trélat. Il croit qu'il serait préféra-

ble d'abord de recueillir les informations de l'Assemblée ; si elles étaient 

favorables, on ne refuserait certainement pas un crédit demandé dans? 
ces circonstances. 

La séance continue. 

CkrdBîpe imk. 
Le citoyen Tourangiii, préfet de l'ex-ministre Faucher, au-

rait, nous dit-on, réuni les sommités du parti blanc et leur au-

rait dit pour les rassurer que, si les élections connues par voies 

ordinaires étaient rouges, il avait de bonnes raisons pour sa-

voir que la sainte cause avait triomphé dans beaucoup d'en-

droits ; nous cherchons dans notre correspondance de ce matin : 

« Nous voyons partout la République tourner au rouge, ex-

cepté cependant à Marseille et à Nîmes, pays classique de» 

Verdcis, terre rouge encore du s^ang des patriotes versé ea 



1815 ; un préfet républicain ne devrait pas s'en vanter. » 

Il y aura bien encore Bordeaux, la ville du fédéralisme et de 

là duchesse d'Angoulème. mais nous nous y attendions depuis 

fort longtemps. 

— Le frère de noire candidat, Commissaire, nous commu-

nique les fragments suivants d'une lettre écrite par celui-ci à 

«a mère, à la date du .14 niai. 
Strasbourg, le 14 mai. 

Ma-chère mère, • ; 
Je ne suis plus à la prison de la citadelle; grâce aux démarches que 

les bourgeois de Strasbourg ont faites près du général, il m'a mis en 
liberté. Si je n'étais pas sorti, j'aurais peut-être été la cause de troubles 
dans la ville, tant l'indignation était générale contre l'arbitraire de mon 
arrestation. J'ai reçu tant de preuves de sympathie des Strasbourgeois, 
que je suis fier d'avoir pu mériter l'estime de tant de braves gens; mais 
tout n'est pas fini pour moi, l'avenir est gros d'orages. Si j'ai gagné les 
sympathies de la population, j'ai perdu celles de mes chefs, et malhem-
reusement je suis encore pour sept mois et demi entre leurs mains ; quoi-
qu'il m'arrive, je suis résigné, je suis prêt à tout souffrir pour la Répu-
blique démocratique et sociale, dent je voudrais pouvoir, au prix de tout 
mon sang, bâter l'avénement. 

— II parait que certaines gens ont été vivement contra--

riés de voir les_ Voraces se constituer gardiens des boites 

électorales. On p'cuTiaïrc à ce sujet de très spirituelles 

plaisanteries ; l'essentiel c'est que la vérité du vote universel 

n'ait pu être faussée ; en pareil cas, le luxe des précautions est 

permis ; puisque nous n'avons pas de garde nationale, \e peu-

ple a jugé à propos de se représenter lui-même, ce n'est pas 

notre faute si nos gouvernants inspirent partout, à l'Assemblée 

nationale, tout comme à la Croix-Rousse, une]pareille défiance ; 

ce qu'il y a de certain c'est que nos frères de l'armée ne se sont 

pas le moins du monde formalisés de cette précaution ; ils n'ont 

vu là rien d'injurieux pour eux-mêmes ; en fait d'élection, ils 

sont suffisamment édifiés sur l'impartialité des blancs. 

— Nous avons à signaler us trait de générosité qui fait le 

plus grand honneur aux habitants de Vanchy, commune de Ilan-

crans, canton de Collonges(Ain). 
• On sait que cinq citoyens de ce hameau sont détenus en ce 

moment dans les prisons de Gex, prévenus d'avoir favorisé le 

transport à l'intérieur de marchandises prohibées. Dimanche, 

C courant, vingt-quatre habitants de Vanchy, spontanément et 

gratuitement, sont allés faire le labour du printemps dans les 

\ignes appartenant à ces détenus. 
. 'Et dimanche dernier, après avoir déposé leurs votes, ces 

mèines citoyens ont dû ensemencer de pommes de terre, et à 

leurs frais, les champs de ces même détenus. 
Nous aimons à enregistres de pareils faits, qui parlent plus 

haut que tout ce que l'on pourrait dire en faveur des idées ré-

publicaines que ces habiianls professent au plus haut degré. 

Nous y trouvons aussi une preuve de la vive sympathie que le 

sort de ces détenus inspire aux habitants de ce hameau. 
(Echo de la République, de Nantua.) 

— Le 3e régiment d'infanlèrie légère cantonné dans le ean-
tondnTB»"tt-^ i»;ipfli n Grenoble, où il ne .fait que 
passer. Ce régimenlpart pour Lyon, où il va tenir garnison. 

 Le banquet des familles aura lieu , ainsi que nous l'avons 

annoncé, dimanche prochain , 20 mai courant, à la Croix-

Rousse, clos Carron, près les Tapis. 
Les dames y seront admises avec leur famille. Le prix est de 

1 franc. 

Lyon, le 16 mai 1849. 

Citoyen Rédacteur, 

Malgré les menaces faites en ville de la suspension du travail, et à la 
■campagne, de l'exigence immédiate du prix des fermages, bien que les 
bourgeois, dans le Beaujolais, aient, en dépit de la loi, coupé aux qua-
tre coins les bulletins remis aux travailleurs sous leur dépendance; ceux-
ci n'ont cédé à aucune intimidation, à aucune influence, ils ont compris 
l'importance de leur vote et ont fait triompher la cause de la démocratie 
qui est celle de tous. 

Mais voici déjà que l'aristocratie crie aux armes . en menaçant des 
compagnies de l'ordre, et qu'elle renvoie ouvriers et commis. Qu'elle y 
prenne garde et qu'elle suive les conseils de ceux qui veulent se confor-
mer à la volonté du peuple, et juger les démocrates socialistes à l'œuvre, 
car la partie ne serait pas belle pour elle. 

' De son côté, que la démocratie quoique calme et réfléchie, ne reste 
pas dans l'inertie, ou ne se contente pas de continuer le passé; mais 
qffêTTëaille en avant, en faisant les réformes que j'ai déjà signalées, et 
que dans les villes importantes, telles que Paris, Lyon, Rouen, Marseille, 

I etc. ; les droits sur les objets de premier^&_néçessités_ soient abolis, afin 
I que le Peuple puisse vivre à bon marché. queTEtat devienne proprié-
I taire~des~bassins houillers, des chemins de fer, des bateaux à vapeur, 
\ des assuranceSj.etc. 

Si les industriels)'mettent du mauvais vouloir, et suspendent le travail, 
il faut que le gouvernement l'organise dans des établissements publics, 
car il est temps enfin d'en finir, avec ces exigences particulières, il faut 

• que le soleil luise pour tout le monde, que ^dia^uinjrouve sa place au 
banquet dressé par lajiature. y^. "Auguste MruW 

AFRIQUE FRANÇAISE. 

La colonne de M. le général Pélissier a poursuivi sa tournée dans les 
ksours du S.-O. Elle était le 12 avril à Moghar-Thalani. Les habitants de 
cette bourgade s'étaient enfuis à son approche, ainsi que ceux de Mo-
jjhar-Joakani (Moghar d'en bas etMpghar d'en haut). Nous avions en ou-
tre à reprocher aux premiers une trahison commise enveçs le général 
Cavaignac, dont ils avaient assassiné l'envoyé, en mai 1847. 

Le général résolut de faire un exemple sur ces deux ksours. 
Plusieurs jours ont été employés à les démolir de fond en comble, on 

a respecté seulement les mosquées et les marabouts,, afin de donne la 
preuve qu'en châtiant des révoltés et des traîtres, on ne s'attaquait point 

N à la foi des Musulmans. 
Les habitants des autres ksours, terrifiés par cette destruction, sont 

restés chez eux ou se sont hâtés d'y rentrer. 
La colonne devait être le 25 à Lambaha; dans le même temps, M. le 

général de Mac-Manon a fait une longue pointe dans l'ouest, mais sans 
pouvoir joindre les Ahmyan-Garabas qui, tout en protestant de leur dé-
sir de revenir à nous, redoutent assez naturellement d'y revenir sous 
l'escorte d'une colonne. 

M. le général Pélissier, après ee long séjour dans la région éloignée des 
ksours, ramène par Tlemcen la plus grande partie de ces troupes. 

Beux camps établis à El-Krider (sur ie bord du Chott-Cherqui) et à El-
Aricha (entre le Chott-Gharbi et Sebdou) tiendront les Ahmyan éloignés 
-de la meilleure portion de leur pays et vaincront un peu plus tard leur 
obstination. 

Le général est attendu à Tlemcen, le 15 mai ; les dernières nouvelles 
ont été reçues par voie télégraphique et nous manquons de détails. 

L'interruption des réunions officielles à Tanger n'avait eu aucun reten-
tissement sur la frontière de l'ouest, où l'on continuait d'entretenir, de 
part et d'autre, des rapports convenables. 

Toute la province d'Oran jouissait d'une grande tranquillité. 
Dans le Dahra, M. le général Bosquet et M. le colonel Jollivet, obligés 

de recourir à la force contre les Ouled-Jounès, ont ■romplemeit eon-
traint toute la tribu, qui s'était d'abord dispersée de tous côtés, à se réu-
nir sous leur main et à recevoir leurs ordres. 

M. le colonel Jollivet, avec les troupes d'Orléanviile, reste au Milieu 
du pays des Ouled-JoUnès, » Bàl, afin de présider à la construction d'uno 
maison de commandement destinée à un caïd qui pourra nous répondre 
ultérieurement du bon ordre. 

M. le général Bosquet doit être aujourd'hui chez les Fiittas..— L'impôt 
du printemps était presque entièrement payé par cette grande tribu, 
avant l'arrivée de la colonne dont la tournée , suivant toute apparence , 
sera toute pacifique. 

II en sera probablement de même de la course que commencera, le 11 
du courant, M. le général de Ladmirault, partant de Boghar, avec trois 
bataillons et trois escadrons, pour visiter les Ouled-Naïls, obtenir le paie-
ment du zekkat et faire tomber, par la vue de nos troupes, les bruits ab-
surdes de la venue d'un ehérif de l'ouest, de notre impuissance à lui ré-
sister, etc., etc., rumeurs dangereuses qu'il est de notre intérêt, on dirait 
presque de notre devoir, d'éteindre avant qu'elles aient entraîné à la ré-
volte quelques portions des tribus arabes. 

Dans le même but, M. le général Blangini, commandant la province 
d'Alger se porte à Aumale avec une colonne plus forte. 

Il s'agiWà de faire impression sur les popuIatioisJKabyles de l'Oued-
Sahel, et l'aspect d'une plus grande force dispensera peut-être d'en faire 
usage. 

La tribu des Beni-Bou-Meçaoud, auprès de Bougie, a été attaquée, le 
4 mai, par environ 1,500 hommes des Beni-Sliman et des autres tribus 
voisines insoumises. — Cette attaque était prévue et les mesures étaient 
prises pour la repousser. — Les contingents des tribus soumises étaient 
venus au secours de Beni Bou-Meçaoud, et, au premier coup de fusil, la 
garnison est accourue, sous les ordres du commandant supérieur, M. le 
chef d'escadron d'état-major de Wengy. 

Le combat a été terminé par une charge vigoureuse du peloton du 5« 
chasseurs, détaché à Bougie, et des cavaliers du bureau arabe. Un chas-
seur et un khriala ont été blessés, deux chevaux tués et plusieurs blessés. 
L'infanterie n'a peint eu besoin d'agir. 

Les renforts qui sont dirigés sur Bougie, et, au besoin, l'apparition 
d'une eolonne qui se forme à Sétif réprimeront ces hostilités et préserve-
ront Bougie d'un nouveau blocus. 

Un incident tout-à-fait imprévu, et tel que la superstition fanatique des 
Arabes peut seule en donner l'explication, a jeté de grandes inquiétudes 
sur-la route de Philippeville à Constantine, et dans les colonies de la 
vallée du Saf-Saf. 

On savait qu'un nouveau chérif, Hamed ben-Jamina, prêchait la 
guerre sainte dans les montagnes de Collo et du cercle de Philippeville 
qui ne manquent presque jamais de semblables prédicateurs. — Des ca-
valiers des bureaux arabes et le caïd Saoudi du Sahel du Nord, à la tête 
d'un goum de 200 chevaux, surveillaient les débouchés de la montagne 
sans s'attendre à voirie chérif essayer d'accomplir sa promesse. — Cet 
insensé ne promettait rien moins, en effet, que de conduire les fidèles à 
la conquête de Constantine... les murs tomberaient à sa voix, et les armes 
des chrétiens resteraient impuissantes entre leurs mains. 

On s'inquiétait médiocrement de la menace, lorsque le 29 avril, le caïd 
Saoudi voit fondre sur lui, versEl-Arrouch, le chérif, suivi d'environ 
1,200 Kabyles.— Le goum terrifié abandonne son chef, et celui-ci, 
après une vaine tentative de résistance, n'a que le temps de se réfugier 
dans le camp d'El-Arrouch avec une cinquante des siens. 

La petite garnison sous les ordres du capitaine adjudant-major d'Au-
busson, du 8e de ligne, et la milice sons les ordres de son capitaine le ci-
toyen Pelletier, se mettent bravement en défense. 

Les gens du chérif, accueillis par une vive fusillade, perdent de suite 
une vingtaine des leurs, et ne voyant pas tomber les murailles, tournent 
promptement le dos. 

Le combat, commencé à 4 heures du soir, était terminé à 4 heures et 
demie, 

La pluie, qui tombait à torrents, empêcha de poursuivre les fuyards 
"un peu loin; sept Eigonni.ers.jait.été cependant rameués-à.^Ar-
rouch. 

Lé chérif, très-déconcerté, est allé se cacher chez les Reni-Saaq à 
l'ouest de Collo. 

Malgré la nullité des résultats produits par cette folle agression, on 
comprend l'inquiétude qu'elle a répandue dans toute la vallée du 'saf-
Saf, et la nécessité de châtier les tribus qui l'ont commise ou qui l'ont 
tolérée. 

Le général Herbillon s'occupe de former une forte colonne avec la-
quelle il va pénétrer dans le Sahel et faire comprendre aux tribus kabyles 
les plus voisines de la route de Philippeville à Constantine, le danger de se 
laisser entraîner par des prédications fanatiques. 

Un seul fait d'une certaine gravité est signalé dans le reste de la pro-
vince de Constantine. 

Les gens de Narah, bourgade de l'Oued-Abdi, ayant assassiné notre 
caïd, le colonel Carbuccia s'y est porté rapidement de Balhna avec une 
colonne de 600 hommes. 

Le 26 avril, le village a été brûlé après une résistance qui nous a coûté 
un mort et trois blessés. Le principal instigateur du crime, El-Hossein a 
péri dans le combat, avec 4 de ses adhérents. 

Le désordre ne s'était point propagé hors de Narah et sa, répression 
prompte et énergique n'a fait que consolider davantage la tranquillité de 
toute la région de l'Aurès. (Moniteur algérien.) 

Nouvelles diverses. 

Hier et aujourd'hui, la chambre des appels correctionnels s'est ec 
cupée de l'affaire de MM. de Bonnard, de Sérignac et Mortier, appelants 
du jugement de la Cc chambre qui les a condamnés, le 2 avril dernier 
de Bonnard à un an de prison, de Sérignac et Mortier chacun à quatre 
mois, pour détournement du produit de quêtes faites aux clubs de la 
Redoute et de la Fraternité. 

A l'audience d'hier, M. de Bonnard et ses deux coaccusés ont présenté 
des explications qu'ont développées aujourd'hui Me Nogent-Saint-Laurens 

•et Mc Cresson. 
La cour, après une très-longue délibération, réformant le jugement 

de première instance, prononce le renvoi pur et simple de MM. de Séri-
gnac et Mortier, qui sont mis immédiatement en liberté. 

En ce qui concerne de Bonnard, le condamne à trois mois d'emprison 
nement. 

— On prétand que M. Berger refuse à la statue de David la place qui 
lui a été assignée àl'Hôtel-de-Ville ; ce refus serait motivé par des raisoris 
d'indignité, attendu que le conventionnel David a voté la mort de 
Louis XVI. 

Si ce fait est vrai, fi prouve que M. Berger compte fermement sur ses 
amis Falloux et Changarnier, pour ramener prochainement Henri V 

—M. de Montreuil, représentant de la rue de Poitiers, a envoyé ses 
jéclamcs au curé de Gisors, qui s'est empressé de les faire distribuer par 
le bedeau, à l'église, et pendant l'office. 

— Un maire écrit au journal le Démocraie de l'Ouest : 
« Donc, un',fermier de ma connaissance fut tout dernièrement appelé à 

la barre de ses maîtres, hobereaux de vieille souche, animés d'une sainte 
horreur pour l'émancipation du peuple et la perte de leurs anciens pri-
vilèges. 

— Nous avons appris que vous lisez le Démocruts de l'Ouest, est-ce 
vrai? 

— C'est vrai. 
— Tenez-Yous à conserver votre ferme ? 
— Oui Je vous l'assure. '<&JZ. 
— Eh bien! renoncez à recevoir cette feuille empoisonnée', ou vous 

ferez place à un autre à la fin de votre bail. Si vous faites ce qui nous est 
agréable, nous vous adresserons gratuitement un autre journal konnète 
et modéré pour détruire les germes déposés dans votre cœur par l'organe 
de la démocratie. 

K Voilà comment les champions d'Henri V entendent le respect de la 
conscience et de la liberté humaine. Voilà comment ils espèrent confis-
quer au profit de leurs idées l'admirable force du suffrage universel ! 

« Il est vrai qu'à leurs yeux, les paysans ne sont pas des hommes; il est 
vrai que le vote des vilains doit se résoudre en une série de zéros venant 
docilement s'aligner à la suite des cbiffres nobles ou bourgeois qui seuls 
peuvent avoir de la valeur. « 

— On nous transmet le procès-verbal d'un fait d'uno audace étrange, 
et qui vient de se passer à Sainte-Livrade. Des individus se sont présen 
tés dans cette ville avec un drapeau blanc arboré à leur voiture. Ce dra-
peau a été arraché par un jeune maçon et foulé aux pieds. Cette scène 
pouvait amenerde graves événements. Le calme des témoins a seul em-
pêché une rixe violente. Un des coupables est dénoncé. 

— L'Opinim publique nous apprend que ie pape a envoyé des aumô-
niers à notre corps d'armée. 

Les républicains de Rome ont envoyé des chirurgiens à nos soldats. 

— La Liberté, journal bonapartiste, contient l'aveu suivant : 
« L'immense majorité de l'armée a voté pour les candidats socialistes. 
« Le gouvernement ne fera pas connaître ce vote, nous en sommes 

certains d'avance : cela se comprend. Quant à nous, en publiant ce fait 
si grave, nous ne voulons pas effrayer, nous voulons avertir. 

« Nous sommes de ceux qui pensent que ce n'est pas en fermant les 
yeux qu'on évite le danger et qu'on se sauve. Nous croyons qu'en poli-
tique et en matière de gouvernement, il faut toujours dire la vérité, toute 
la vérité; il faut «me les gouvernements et les classes gouvernantes 
sachent bien qu'une idée, quelle qu'elle soit, l'idée socialiste comme 
toute autre idée, ne meurt jamais par la persécution ou la compression. 
On la discute loyalement, attentivement ; on lui prend ce qu'elle peut 
avoir de bon, d'utile, de praticable, mais on ne la tue pas. » 

Le directeur-gérant, FAUBÈS. 

Ljon. — Imprimerie de Mme veuve Ayné , rue Mercière, kl. 

ANNONCES. 
CùìtiPPfílí'AIK LES

 PRODUITS DE LEPERDRIEI. , pharmacien à 
UVUll HUV'MIO.

 PariS)
 faubourg Montmartre, 76-78, si connu? pour 

entretenir parfaitemant, et exempts de douleurs les VÉSICATOIRES et les 
CAUTÈRES, et qui se trouvent aussi dans toutes les pharmacies bien 
assorties des départements, viennent d'être contrefaits et imités; nous 
en prévenons nos honorables confrères pour qu'ils se tiennent en 
garde, et qu'ils repoussent ces articles frauduleux de leur officine. 
Leur honneur, la réputation de leur maison, la confiance publique 
leur en feraient un devoir, si la dignité de la profession ne les 
arrêtaient pas. Nous leur rappelions que le Taffetas épispastique pour 
vésicatoires, et le Taffetas rafraîchissant pour cautères sont toujours en 
rouleaux et jamais en boîtes; les pois élastiques, les compresses en pa-
pier lavé, les compresses désinfectantes, les serre-bras avec et sans pla-
que, la toile, vésicante et jusqu'aux bas élastiques en caout chouc contre 
les VARICES ; tous portent : timbre , étiquette, estampille et signature 
LEPERDRIEL. 

AVIS. — Le sieur SER.AILLE, cabaretier , demeurant à Lyon, 
quartier Periache, rue Schmitz, 35, prévient le public et notamment 
MM. les négociants, marchands et fournisseurs , que Marie-Hosalie 
Vuitton, son épouse, a quitté son domicile, «t qu'elle aurait monté 
un café-cabaret, à la Guillotiére, lieu des Brotteaux , rue Molière; 
que cet établissement ayant été monté sans sa participation ni son 
autorisation, il est étranger à toutes dettes que sa femme aurait ou 
pourrait contracter ; qu'il ne peut être assujetti à les payer, non 
plus que les marchandises ou fournitures qui seraient laites à 
raison de cet élablisscmeut, ou pour toutes autres causes. 

AVIS. — Les personnes qui sont en relation de commerce avec 
M. BLANC, marchand de vins en gros, à la Guillotiére, rue Basse, 
sont priées de ne payer qu'à lui on à sa femme. D'après cet avis, ceux 
qui paieraient ou prêteraient à leur fils , Bonaventure Blanc, se-
raient obligés de payer de nouveau , et l'argent que l'on aurait prêté 
ne serait pas remboursé par sa famille. 

Il a été trouvé un-chien marron, celui qui l'a perdu pourra s'a-
dresser au citoyen Catela, pue Noire, 14, au 3e. 

Il a été perdu une carriole à bras, marquée en lettres de feu: 
Morne, rue Meyssonnier. Les personnes qui pourraient fournir d is 
renseignements sont priées de s'y adresser. 

lia été trouvé, dimanche matin , sur la place des Terreaux, un 
chien, poil noir frisé, portant un collier en cuivre avec plaque. 

Le réclamer chez Salle, place St-Clair, U, au 3*, 2e montée. 

MALADIES SECRÈTES. 
Pharmacie de PH. QUET, 

Ru4 de la Préfecture, 5, à Lyon. 

Maison de confiance pour la bonne préparation des renaèdet 
employés pour la guérison des maladies secrète» , dartr** , 
gales, syphilis, etc. 

Dépôt des Capsules au BAUME DE COPAIIU PUB, nana odeoj 
ni saveur, contre les écoulements récents ou ancien». 

INJECTION ASTRINGENTE d'un effet assuré dans 1«« 3«» 

ohroniques qui auraient résisté à tout autre remède. 
SUSPENSOIR ÉLASTIQUE indispensable à oeux qui mon-

tent à cheval ou qui font de longs exercices. 

TRAITEMENT SIMPLIFIÉ. 

GUÉRiSON prompte et radicale des Maladies secrètes et de la 
peau , Vices du sang , Dartres, Gales , Boutons , etc. etc., 
par l'ESSERICE COKCEHTBÉI DE SALSBPABEILLE ©'AMÉEIQUE, re-

mède entièrement végétal. 

Prix : 5 francs le flacon. 

INJECTIONS INFAILLIBLES, 

Extraites du Traité de Thérapeutique du D' LDPPI, 

Pour guérir en trois ou quatre jours seulement les gonor-
rhées ou éooulements, même le» plus invétérés, 

prix : 3 fr. 

Che* CAMUSET, pharmacien, place des Carmes, 1A, 
vis-à-vis de l'hôtel du Paro, à Lyon. 

N. B. On ne saurait mettre eu doute le service que nous ren-

dons à l'humanité, en supprimant les tisanes, les sirops, les piiolt-s 

et tout le long attirail mercuriel dont on a l'habitude de gorger la 

malade. Non-seulement nous avons simplifié le traitement, mais 

nous offrons les vrais antidote» du mal vénérien, seuls moyens d« 
se débarrasser en très-peu de temps, à peu de frais et presque san» 

peine d'une maladie qui, si elle n'est pas toujours très grate , esi 

toujours très ennuyeuse et décourage souvent pari» persistance d« 

ses symptômes. 

En vente chez tous les libraires, le Compte-Rendu des Tra-

vaux de Í'Assemblée nationale pendant la session de 184 9- y par (".. 

Pelletier, représentant du peude. — Prix : 20 c. 

A VENDRE, Fonds de Cafi-Caba-rH, rue Parcilio,. li^ 

S'v adresser. 


